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La tevendication de la ligne qui va du " Manifeste communiste " à la révol,ution d'Octobre et à la 
fondot!on de l'lnternationG'Ie c~~·muniste; la l1utte contre la dégénérescence de Moscou, le ,efus des Fronts 
~ula•.tes e~ des blocs .d~ la Res1sta·nce; la tâche ~ifficile de t'estauration de la doctrine et de l'organisation 
revoluhonno~res, en ha1san avec la classe ouv·nere, confire la politique personnelle et parlementot'iste. 
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La danse macabre de Sainte Démocratie 
Il y a une longue tradition qui fait de l'Angleterre -

première nation cap·italiste et première dominatrice du 
monde, apôtre de toutes les libertés (et d'abord de la liberté 
du commerce), « mère des Parlements » - le meilleur 
exemple permettant d'illustrer les fastes de la démocratie. 
L.' Amérique, à côté, n'est qu'une pâle et maladroite éco
lière ... 

Un siècle est passé depuis que 
Marx et Engels dénonçaient la 
spoliation des paysans de la 
« verte Irlande » (tout aussi fé
roce qu'une spoliation coloniale 
et permettant également à la 
métropole de distribuer des 
miettes de ses profits à l'« aris
tocratie ouvrière », pour en fai
re un pilier de l'Empire et de 
l'ordre établi) et l'exp~oita.tion 
forcenée des ouvriers irlandais, 
importés comme bêtes de travail 
à bon marché, pour faire con
currence à la main-d'œuvre 
britannique et donc « règ!le
menter » (c'est-à-dire compri
mer) le salaire moyen, en y 
voyant la princLpale entrave du 
mouvement prolétarien anglais. 
Dans les colonies, la « Mère des 
Parlements » construisait son 
Empire sur la règ1le d'or « divi
ser pour régner », c'est-à-dire 
qu'eUe dressait les uns contre 
les autres les tribus et les peu
pJes, pour mieux les dévorer 
ensuite tous ensemble ; de mê
me, dans la métropole, eUe dres
sait les uns contre les autres les 
ouvriers anglais et iruandais et, 
au-delà du Canal Saint-Geor
ges, elle laissait les paysans ex
wop['Lés par les tyranniG.'Ues 
seigneurs féodaux mourir de 
faim et d'épidémies. Un siècle 
est passé, au cours duquel l'An
gleterre a corrompu l'une après 
l'autre jusqu'aux jeunes forces 
révolutionnaires de l'Eire, et 
leu[' a << accordé » peu à peu 
l'indépendance, mais en gardant 
son petit bout de « colonie eu
ropéenne » à piller avec toute 
la cupidité d'une puissance qui 
a perdu son Empire colonial, et 
avec toute l'hypocrisie d'une 
classe bourgeoise armée non 
seulement de canons, mais de 
Bitiljes et a;utres ~ivres sa~nts, 
et prête à perpétuer - elle, la 
~remière nation capitaJiste de 
l'époque moderne - les pires 
surviV!ances de l'obscu11ant1sme 
médiéval sous la forme de dis
criminations religieuses et civi
ques. 

bienfaits de la. Sainte Démocra
tie Britr.nnique. Lorsqu'elle s'est 
dépêchée d'abandonner son Em
[1ire avant d'en être chassée à 
coups de bâtons même par les 
théoriciens de la « non-violen
ce », la « mère de la liberté » 
a laissé derrière elle tout un hé
ritage qu'elle a généreusement 
transmis à ses anciens sujets. Je 
vous ai arrangés comme il faut 
(a-t-el'le murmuré entre ses 
dents, tandis que, à voix haute, 
ene dissert,ait sur les éternels 
principes) , débrouiHez-vous 
tout seuls maintenant ! C',est 
ainsi qu'eUe a laissé derrière el
le une Inde absurdement divisée 
en deux Etats selon des fron
tières soi-disant religieuses ou 
linguistiques (alors qu'en Irlan
de justement eUe joue la carte 
de la coexistence de deux reli
gions pour masquer l'existence 
de deux « nations », l'une domi
nante et l'autre dominée ! ) ; el
le a laissé derrière eLle deux 
Etats dont aucun ne peut vivre 
sans l'autre, deux Etats qu'elle 
a dressés l'un contre l'autre de
puis des siècles, et qu'eille a 
« élevés » l'un et l'autre au ni
veau d'une civilisation bour
geoise qui se concilie parfaite
ment avec les survivances pré
bourgeoises les pJus absurdes et 
les plus caricaturales , deux 
Etats qui sont l'un et l'autre 
gouvernés par de jeunes bOur
geoisies a;ussi rapaces qu'anémi
ctues, qui se vendent au plus of
frant sur le marché des pots
de-vin et des canons, exp~oitant 
férocement les prolétaires et les 

APRËS L'ACCORD 

ou 

paysans pauvres indigènes, et 
guignant les terres du voisin 
pour peu qu'elles soient fertiles 
et peuplées de forces de travail 
affamées. Aujourd'hui les deux 
tronçons du subcontinent in
dien en sont à s'entre-égorger 
ils souffrent de surpeuplement ; 
une guerre peut avoir le même 
effet « salutaire » qu'un cyclone 
ou qu'un raz-de-marée, et cal
mer la colèr·e des prolétaires et 
des sous-prolétaires en révolte 
chronique. « Mère des Parle
ments », temp~e de la démocra
tie, sois bénie pour les bienfaits 
que tu prodigues là où tu gou
vernes, comme là où tu as cessé 
de gouverner ! 

* ** 
Au palaiS/ de l'ONU, les nou

veaux hôtes chinois se posent 
en champions de l' « anti-im
périalisme » des pays sous-dé
veloppés et du « Tiers-Monde », 
au moment même où Hs don
nent leur bénédiction au gou
vernement pakistanais, un des 
plus réactionnaires qui soient, 
qui massacre les ouvriers et af
fame une pilèbe affreusement 
misérable. Et c'est avec le même 
aplomb que Moscou offre ses 
services et ses armes au gou
vernement archi-bourgeois et 
usurier de Madame Gandhi et 
que les ministres du Marché 
Comm,un célèbrt:>nt l'entrée de 
l'Angleterre souillée de crimes 
dans leur royaume de vieil[e ci
vilisation. Temple de West
minster, tu as donné le bon 
exemple dans les territoires qui 
furent le théâtre de tes g""Uerres 
de l'opium, tout comme, aut.-e
fois, au Moyen-Orient ou en 
Afrique. 

Mais un jour, les proŒétaires 
du monde entier, et, à leur sui
te, les paysans pauvres de trois 
continents s'écrieront Sainte 
Démocratie de tous les pays, à 
la lanterne ! 

DE WASHINGTON 

VA LE 
Aujourd'hui, la « Mère des 

Parl,ements » pacifie l'Irilande 
à coups de mitraUleuse, de 
camps de concentration, d'exé
cutions sommaires ... par erreur, 
de tortures ; par contre-coup, 
elle dévie sur une idéologie non 
moins st·u:pidement nationaliste 
et même raciste que la sienne, 
un mouvement révolutionnaire 
qui pourtant, dans certaines de 
ses couches, exprime la colère, 
la rancœur, la haine, non seule
rr.ent de petiits paysans, mais de 
prollébaires authentiques. La 
voilà, la Démocratie, cette au
tre face du fascisme, mais hypo
crite, onctueuse, bigote ; la voi
là qui a ôté son septième voile. 
sur la place de Westminster si 
chère au~ idéologues bourgeois, 
à l'ombre'\de la statue de Crom
well. 

Officiellement ouverte en 1968 par la suspension de fG'it de la 
convertibilité du d·olla·r, la c•rise d.u système .monétai'e intet"national 
était enttée da·ns sa phase aiguë le 1 5 août dernier avec les mesu..es 
pro,tectionnistes et' la suppressio~t officielle de la convertibilité déci
dées unilatéralement por l'ad•mi~tistration N1ixon. Qu~lles sont les ma
nifestations prindpales et les causes Pf'O·fondes de cette cwise ? L'ac
cot'd des six à Washingto,n le 18 décembre dem1ier y ap1JOI'te-t-il un 
remède .. adical ? Telles sont les principales questions que l'on doit 
se poser. Essayons d'y répondre en évitant d'entre.- dans les questions 
de technique moltétaire, qui webu,tent le non-spécialiste et masquent 
le ptus souvent la bG'se matérieUe des problèmes. 

* ** 
Mais :LI n'y a pas que ses su

jets directs qui reçoivent les 

Le système monétaire interna
tional auquel Nixon a donné le 
coup de grâce le 15 août a.vait 
été établi par les aç:cords de 
Bretton-Woods en 1944, au sor
tir de la deuxième guerre mondia
le. Les U.S.A., chefs de la coali
tion <:lite « anti-fasciste » qui re
groupait les puissances impérialis
tes et colonialistes de première 
grandeur et le jeune impérialisme 
russe, en étaient les vainqueurs 
incontestés, Leur puissant appareil 

REUNION DE LECTEURS A PARIS 
iLe vendredi 14 janvier, à 20 h. 45. Attention, 

cette réunion se tiendra Salle Lancry, 10, rue de Lan
cry (Métro République) : 

L'IMPERIALISME FRANÇAIS 

ET SES COLONIES D'AFRIQUE NOIRE 

de production tournait à plein 
rendement, celui de ses concur
rents était écrasé sous les bom
bes ; leurs caisses étaient pleines 
à croquer, leurs concurrents 
éta.ient ou contraire endet"tés jus
qu'a•u cou , le.ur flotte marchan
de était prête à transporter aux 
quatre coins du monde les mar
chandises « made in U.S.A. » que 
la pénurie régnant partout ailleurs 
laissait sons concurrence. Jamais 
une puissance capitaliste n'avait 
pu tirer un tel parti de sa victoi
re. Première puissance militaire 
du monde, les U.S.A. écrasaient 
aussi les autres pays da,ns les do
moines de la production, du com
merce, de la finance. 

Sous l'égide de I'O.N.U., qui 
établit tout natureHement son 
siège à New York, les U.S.A. fu
rent donc sacrés gendarme, com
merçant et banquier du monde 
impérialiste, sons que les efforts 

Le conflit indo -pakistanais 

Une guerre de la faim 
et de l'hypocrisie 

Peu,t-on' crai'e un seYI instant que dans l'immense péninsute 
indienne on a assité à une lutte enl're défenseun de la << liberté des 
peuples », du Bengta Desh e·n l'occu•rence, et opp,esseun, entre le 
pt'Dgrès et la civilisation, d',un côté, la bariJarie de l'outre ? 

Personne p•us que nous est loin. de noun-ir la moindre sympathie 
po• un ·Etat comme le Pa.kistan., dont la sttructure économique et 
sociale est demeu•rée parmi les plus a•rriérée du monde, et etui, sous 
la dit'edio~t de Y ahyo Khan, a massaaé sur une lorge échelle, •pt'O

Iéto~res et paysans fatméliques. Mois, suivG'nt une saine tradition mar
xiste selon laquelle le bowgeois « éciG'iré », voi~e « philanttuope », 
est mille fois p•us écœurant qu-e le bout"Veois qui ne cherdte pas à 
diasi·muler son visage cl'ex.ploitelll', nous G'YOns .moins de sympathie 
eiiCOI'e, si posstbfe, 1pour l'Inde << évoluée » et sa Jeanne d'Arc de 
pt'em.ier minish'e. A KOt'achi, 0'11 ·moins, on ne pt'étend pas être les 
sauveurs de lo civilisation et les bienfaiteun des 'peuples, tancllis qu'à 
N- Delhi, pOIJ'rie de la nan-violence, on vet'Se des IOt'mes de c.-o
codile sur la !Violence q.u'on est << contMint ~> d'employer pour qu'ou 
Bengale h'iomphe enfin la démocratie, le << socra,lisme » et dieu soit 
quoi enc«e. L'hypOCt'isie est l'ornement natfwel de lo bou,geoisie 
(( évoluée )) ... 

·Bien, ava·nt que sa plèbe affa•mée ,ne se t'év'olte, le Bengote 
exitait la co~tvoitise de l'ln,de « pO'CHiiste ». L'impéri~isme avait 
laissé en héritage au sub-conti~tent i·ndien cette abswde division 
territoriale effectuée selon le critère complètement métollhysique 
de la religion. Or, s'il est possible que les dieux de l'Olympe hindou 
ne puissent coexister pacifiquement avec Allah, il est C*'toin que, 
sur cette ten-e, Coleutta et san indust-rie textile ne peuvent vivre 
lotiS les matières prem·ières - indlustrietles et alimentaires - ôu 
Bengole, non plus. que sans •le débouché, pour limité qu'il sait, qu'il 
offre a~Mt produits ·manufactut'és indiens. 1Bien ou mol, I'Etor sur lequel 
veille si maternellement 'l11dira Gandhi a a,morcé sa pt'opre indus
trialisation capitoliete, et se n-ve clone être Ol'iiOniquement expon
sionmste et Oil"'essif ; il l'est d'ovtont plus que les twribles déséqui
libt'es de sa struct<ul'e sociale le rendent rapace : lui qui ,ne réussit pas 
à C'CI-ier sa plèlle, est toujoun à lo recherdse d'aliments et de 
ter-re gratis. Tout ceiG', ni lnd'- Gandhi ni son parti ne le disent : 
à les enten«e, c'est le cœut" lou1'd qu'ils se sont décidés à la guet>re, 
et poussés pOt' un sentiment de miséricorde envers les Bellgolis 
écrasés pa.r 'le gouvernement pakisto,nois et 'réduits, par les Anglais 
d'a,borcl, puis par leurs frères en Mahomet, à la famine endémique. 

.En/ vérité. New Delhi a cl)mmencé à vib.rer de philanthropie le 
jOUI' où des minions de matures faméliques se sont dév~ sar 
Calcutta et sa .région, en espéra.nt .y trouver du poin et un toit : ils 
n'ont trouvé ni l'·un ni· l'outre et· ils se sant installés dans d'effroya-

(Suite page 2) 

DOLLAR ? 
de la Russie, bien trop occupée 
à « digérer » l'empire colonial 
qu'el·le s'était tail·lé en Europe 
centrale, puissent porter ombrage à 
leur écrasante puissance. Le dol
lar, simple monnaie nationale et 
donc soumise comme telle aux 
décisions de l'Etat américain fut 
élevé ou rang de monnaie i~ter
nationale. Certes, cette promotion 
était étayée par toute une série de 
dispositions, dont les principales 
étaient la convertibilité du dol·lar 
(les banques centrales des autres 
pays pouvaient réclamer oux 
U.S.A. l'échange des dol,lars qu'~l
les détenaient contre de l'or à un 
taux fixe - 35 dollars l'once) 
et l'établissement de parités fixes 
entre les monnaiès que les divers 
pays signataires des accords s'en
gageaient à défendre (à une mar
ge de fluctuation de i % en plus 
ou en moins près). Le système 
était bon, du point de vue des 
besoins du capitalisme mondial, 
dans la mesure où il ne faisait 
que traduire en termes monétaires 
la toute-puissance de l'économie 
américaine. En particulier, le gar
de-fou constitué par la converti
bi 1 ité du dollar restait tout théo
rique tant que la « confiance » 
(facteur appo.remment subjectif, 
mais déterminé en réalité par la 
force économique et financière de 
l'Amérique) n'était pas ébranlée : 
personne ne demandait à échan-

ger ses dollars, puisque « le dol
lar était oussi bon que l'or » 
(la V'Qieur de l'or des réserves 
monétaires mondiales s'élevait à 
33,2 milliards de dollars en 
1945 ; les U.S.A. en détenaient 
20 milliards, soit 60 %) . 

L'évolution du monde capita
liste qui suivit la fin de la guerre 
est familière à tous. Lo concur
rence inter-impérialiste - et non 
les divergences idéologiques entre 
les cousins fascistes et démocra
tes - avait engendré la guerre , 
celle-ci, en détruisant massive
ment marchandises, installations 
productives et producteurs, en 
insta·urant un nouveau pa.rtage du 
monde entre les brigands impéria
listes, donna le déport à un nou
VIeOU oycle d'ocaumuilo·tion for
cenée du capital : ce fut l' « ex
pansion » tant vantée, les « mi
racles » joponais, alilemand ou 
italien. Seuls véritables vain
queurs de la guerre, les U.S.A. ne 
pouvaient que partager avec d'ou
tres les fruits de cette expansion 
d'après-guerre. L'ironie apparen
te de l'histoire les obligea à 
s'associer ou redressement écono
mique de leurs futurs concurrents. 
Ils n'avaient pas le choix : la ri
chesse qu'ils avaient accumulée 
pendant la guerre, il leur follait 
la faire fructifier en exportant 

(Suite page 4) 
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DEUX 

Mythe du Vlet•lnh et vérité historique 
(Le début àe cette étUde a paru dans les numéros 112 et 114 
du c Prolétaire »). 

Une fois installés,· les Fran
çais recommencent avec une 
brutalité croissante les répres
siens, les massacres, les pilla
ges : le bombardement du port 
de Halphong fait environ 6.000 
morts, or à cette épO<l,•ue le PCF 
fait partie du gouvernement 
français « issu de la résistan
ce :. ! Face à ces massacres or
ganisés, le gouvernement de la 
RDV se contente de lancer des 
wppels au gouvernement fran
çais en lui demandant de chan
ger de politique .pour éviter la 
guerre. C'est seulement le 20 dé
cembre alors que la résistance 
vietnMnienne s'est spontané
ment étendue à tout le pays que 
le gouvernement de Ho Chi 
Minh appelle à l'insurrection 
général'e, continuant néanmoins 
à inviter le gouvernement de 
Pans à reprendre les .négocia
tions ! 

A ce moment, selon les affir
mations du génér& Giap, 
« après avoir soutenu pendant 
un certain temps des combats 
d'usure pour ga.gner du temps, 
nos troupes effectuent un repli 
stratégique des villes vers les 
ca.mpa.gnes ». C'est alors qu'est 
adoptée ce que l'on a appelé la 
« résistance de longue durée », 
c'est-à-dire la stœtégie propre 
à la guerre paysanne. Des oppo
sitions à ceLle-ci se font jour ; 
Giap rappelle : « la tendance 
subjecttviste des partisans d'une 
décision ra.pide qui se manifesta 
au début de la guerre de résis
tance par le refus Ci.'ll'elle oppo
sa dans diverses· régions à l'éva
cuation des troupes pour préser
ver le potentiel (mHitake) et qui 
se serait manifestée également 
dans le projet de contre-offen
sive générale formulé en 1950 » 
(op. cit.). Presqu'intacte, l'armée 
vietnamienne se réorganise en 
petites formations. Selon Jean 
Chesneaux, on va ju.squ'à dis
ISOudre quelques grosses unités 
;pour les réOrganiser en petites 
bandes pour la guérilla. Le mê-

, me auteur affirme que les corn
. munica.tions étant très diffici
les, il est « impossible de main
tenir une vérita;ble centralisa
tion ; 11 devient nécessaire de 
s'en tenir à des directives de 
principe et de laisser une gran
Ide marge d'initiative aux auto
rités régionales et locales. Dans 
ce but, le pays est divisé en qua-

. torze zones mll1taires dotées 
d'une ample autonomie ~. 

Une telle conduite de guerre 
' est pour le moins emprèinte de 
renoncement et tous ces faits 
seznblent indiquer que l'on a dé
libérément voulu laisser le pro
létariat urbain à la merci des 
Français. De toutes façons, il 
est certain que les seuls qui 
soient restés à déferutre les vil
les ont été les ouvriers. A Hanoï, 
un régiment de prolétaires ré
sista pendant deux mois entiers 
avant de céder. C'est ainsi que 
les troupes françaises écrasèrent 
lte mouvement prQiétaden qUi 
s'était rallumé pendant l'été 

.1946. 

Le gouvernement de la RDV 
s'était retiré dans les campa
gnes ; dès lors, et face aux né
cessités de la guerre, le problè
me de la reforme agraire revê
tait une importance décisive. 
Etait-il possible de faire cette 
guerre sans l'appui des pay
sans ? Etait-il possible de com
battre sans soldats ? En tant 
q'lle chef de l'armée, le général 
Gla,p avait déjà été brutalement 
placé devant cette question : 
« Mobiliser· et organiser tout le 
peuple signifie mobillser et or
ganiser les masses pa.ysannes, 
et le problème de la terre deve-

V lent de paraitre : 

PART 1 ET 

nait dès lors d'une importance 
décisive. Donc, à la lumière 
d'une analyse complète, la guer
re de libération du peuple viet
na.mien se présente par essence 
comme une révolution nationale 
démocratique populaire armée 
dont les deux objectifs fonda
mentaux et essentiels consistent 
dans le renversement de l'impé
riaJisme et de la classe des pro
priétaires fonciers féodaux ... 
L'accroissement des forces de ré
sistance était· donc intimement 
lié à la solution de la question 
agraire » (op. c1t). Maintenant 
que l'on a besoin de chair à 
canon, on proclame la nécessité 
de la réforme agraire alors que 
précédemment, au nom de l'uni
té nationale, on avait toujours 
défendu la propriété terrienne. 

La guerre finie. le même Giap 
reniera les .positions exprimées 
dans la citation ci-dessus en di
sant : « La société qui existait 
au Vietnam en 1946 était carac
térisée par deux contradictions 
fondamentales, l'une entre l'im
périalisme et l'ensemble de la 
nation, l'autre entre la classe 
des .propriétaires fonciers et le 
peuple, essentiellement les pay
sans. De ces deux contradictions 
c'est la première qui devait être 
considérée comme essentielle. La 
révolution vietnamienne était 
une révolution national-démo
cratique populaire avec deux 
objectifs fondamentaux : l'un 
anti-impérialiste, l'autre anti
féod.al. Le vremier... se présen
.tait comme l'objectif essentiel » 
(op. cit.). 

Pour atteindre les buts cl-des
sus énoncés,· on réduit en 1950 
[es taux d'intérêt ; les terres in
cultes sont distribuées gratuite
ment et la propriété en est ga
rantie au bout de deux ans à 
ceux qui les reçoivent à condi
tion qu'i.ls les cultivent ; le con
trat de fermage est réglementé : 
la sous-:J.ocation des terres est 
interdite et le contrat lui-même 
doit être conclu pour au moins 
trois ans ; on cherche à favori
ser la coopération en invitant 
-les paysans à former des « bri
gades d'échanges de travail », 
etc ... Le nouveau code civil sti
pule que « .la Propriété est res
pectée, mais... qu'il est interdit 
aux propriétaires de laisser les 
te·rres incultes ». 

La même année, les Vietna
miens passent à l'offensive et 
infligent une série de défaites 
aux Français. Toujours en 1950, 
le gouvernement de la RDV q'lli, 
comme le révèle le ra.pport Mc 
Namara, avait tout d'abord de
mandé à plusieurs reprises leur 
àide aux USA, mais en vain, se 
tourne vers le bloc soviétique : 
l'URSS et la Chine populaire re
connaissent officiellement la RD 
V. En 1951 est fondé le « Parti 
des Travailleurs· du Vietnam », 
ouvertement pro-soviétique qui, 
selon l'expression de Ho Chi 
Minh, adopte le « marxisme-lé
ninisme », ce qui signifie non le 
retour à la lutte pour le commu
nisme, mais l'entrée de la RDV 
dans le bloc soviétique. 

De leur côté, les USA soutien
nent activement les Français. 
Selon les chiffres fournis par 
Giap, cette aide américaine qui 
en 1950-51 s'élev.ait aux 15 % 
des frais de guerre passe aux 
35 % en 1952, et aux 45 % en 
1953 ipOUr atteindre 80 % en 
1954. En définitive, les Français 
combattaient donc pour le 
compte de l'impérialisme yan
kee. Comme l'affirme justement 
Giap, il s'agissait d'une guerre 
« soutenue par le dollar améri
cain et faite avec le sang fran
çais ». 

CLASSE 
~ brodlwe de 60 pages raaemble quelqaes textes classiques 

ete ..-e courant et de l'Internationale Coormmuniste SIM' ce sujet, 
enea4rés pGr une .,.-ésentation qui so~eligne la conthtuité des positions 
~istes depuis leur première fotomulotion da-ns le " Manifeste du 
Parti Contm~rniste " : 

- PCit'ti et dosse (192 1 ) ; 
- Palrti et action de classe ( 19 21 ) ; 
- Dictoture ~étarienne et f)af'ti cht classe ( 1951) ; 
- Thèses de l'laternotloncrle SUt' le r61e du PCit"ti Communiste 

da ne la 1rft'olvtl- prolétarienne ( 19 20) • 

La llirodlwe : 4 F Commoncles au " prolétaiN " 

Malgré les mesures sus-men
tionnées, la situation des cam
pagnes sous le contrôle de la 
RDV est encore critique ; les 
mesures visant à obtenir une 
augmentation de la prOduction 
et l'appui des masses paysannes 
sont restées sans effet, à tel 
point qu'en 1951 le gouverne
ment déplore les faibles résul
tats obtenus à la campagne. 

Selon les chiffres fournis par 
Phan Van Dong, en 1952, sur 3 
millions d'hectares .appartenant 
aux propriétaires fonciers et aux 
colons, seulement 156.000 (5 %) 
avaient été soumis à la réduc
tion des rentes et seulement 
250.000 (8 %) avalent été distri
bués. 

Toujours selon Phan Van 
Dong, m décembre 1953, la ré
partition des terres était la sui
vante : 

Terres appartenant aux pro
priétaires fonciers : 50 %. 

Terres communales (accapa
rées en fait par les propriétai
res fonciers) : 10 %. 

Terres occupées par les 9/10" 
de la population restante (dont 
plus de la moitié totalement 
privée de terres) : 30 <ir. 

Terres appartenant aux colons 
et à l'Eglise : 10 %. 

Face à la nécessité d'augmen
ter la production et de terminer 
la guerre, le gouvernement de
vait affronter sérieusement le 
problème. Après avoir publique
ment dénoncé la misère des 
masses paysannes et le fait que 
les forces féodales continuaient 
là exercer leur pouvoir « derriè
re un rideau de bambOu » ; 
après avoir attaqué les « :pro
priétaires fonciers réactionnai
ii'es »', qui dans de nombreux cas 
avaient collabOré avec l'ennemi, 
le gouvernement promuigua 
donc le décret agratre en avril 
1953. Pour le type de mesures 
adoptées, celui-ci ne diffère 
guère de ceux de 1945 et 1949 
(réduction des rentes et de l'in
térêt, partage des. terres des co
lons, etc ... ). Cependant, cette 
fols, son exécution n'est plus 
conf~ comme 'les fois préeé
dentes aux administrations lo
cales dans leSG,'llelles prédomine 
l'influence des propriétaires fon
ciers, mais aux unions paysan
nes et aux comités agricoles, 
c'est-à-dire aux paysans organi
sés eux-mêmes. 

En 1953, Ho Chi Minh expli
que ce que le gouvernement at
tend ce cette réforme : « En 
réalisant la réforme agraire, 
nous influerons sur nos compa
triotes paysans qui viv~nt à l'ar
rière des lignes ennemies, nous 
les encouragerons à lutter avec 
plus de vigueur pour leur liber~ 
té et à soutenir· avec plus d'ar
deur le gouvernement démocra
tique de la résistance. En même 
temps, nous provoquerons la dé
sagrégation des formations 
auxiliaires de l'armée fantoche 
dont la majorité est composée 
de paysans vivant dans la zone 
occupée:.. 

Toutefois. en lançant la ré
forme, le gouvernement procla
mait qu'elle devait être réalisée 
« par étapes » et que les critè
res appliqués, lors de son exé
cution devaient varier selon les 
zones : « La politique agraire, 
continue Ho Chi Minh, sera ap
pliquée dans les zones de guer
rllla et dans celles q·ui sont 
.provisoirement occupées lors de 
leur libération. Là où la mob111-
sation des masses par une ré
duction rigoureuse de taux de 
fermage n'a pas encore été or
ganisée, il faudra absolument 
pas:>er par cette prenù,ère étape 
avant de s'engager dans la ré
forme agraire. Là où la mobili
sation des masses n'.a pas encore 
été décidée :par le gouvernement, 
il est absolument interdit aux 
autorités locales de promouvoir 
cette réforme de leur propre ini
tiative·:.. 

En outre, le gouvernement 
donne la directive d'appliquer 
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des mesures différentes selon 
l'attitude politique des latifon
distes : « ~n réalisant la réfor
me agraire, nous devons faire 
une différence entre les proprié
taires fonciers en fonction de 
leur position politique. En d'au
tres termes, il faut appliquer 
tout un éventail de mesures : 
confiscation, réquisitions .sans 
indemnités, vente obligatoire, et 
non pas généraliser la confisca
tion ou I.a réquisition :. (op. citJ. 

Avec sa duplicité habituelle, le 
gouvernement cherche à faire 
illusion aux paysans pour les in
citer à combattre, mais il n'a 
aucune intention de rompre avec 
la bourgeoisie nationale. Phan 
Van Dong affirme : « L€s inté-

. rêts de.s propriétaires fonciers, 
de ceux qui ne sont pas compro
mis avec l'ennemi et surtout 
des personnalités démocratiques 
et des propriétaires résistants 
ne seront pas lésés » (de J. 
Chesneaux, op. cit.l. Selon J. 
Chesneaux, « les terres des co
lons français sont purement et 
simplement confisquées, ainsi 
que leurs autresr biens. Par con
tre les terres et les biens des 
" propriétaires fonciers traîtres 
et réactionnaires et des notables 
coupables de cruautés " ne sont 
confisqués qu'en proportion des 
fautes commises ». Quant aux 
« personnalités démocratiG:ues », 
elles reçoivent des indemnités 
pour leurs terres, leurs capitaux 
et leurs instruments agricoles, et 
leurs autres biens leur sont lais
sés. Les mesures adoptées à 
l'É.gard des propriétaires fonciers 
<< attentistes » résidant dans la 
zone occupée dépendent de leur 
attitude politique à l'égard de la 
résistance ». 

Comme on voit, le gouverne
ment Ho Ohi Minh n'avait cer
tainement pas l'intention de 
pousser à fond la réforme agrai
re : le but de ces premières me
sures se limitait à utiliser à 
fond l'élan des paysans dans la 
guerre anti-française , mais 
.pour cela, 11 fallait les illusion
ner au moins jusqu'à la fin des 
opérations militaires. Le but fut 
:pleinement atteint, comme le 
.remarque le g-énéral Giap : « La 
réforme agraire n'alla certes 
pas sans erreurs. mais celles-ci 
se produisirent surtout après le 
rétablissement de la paix, et 
elles n'eurent aucune influence 
sur la guerre de résistance » 
(op. cit.J. 

Après la réforme, le comman
dement français lui-même ad
mit qu'H ne se trouvait plus en 
face des mêmes adversaires. La 
grande victoire de Diem Bien 
Phu OÙ fut anéanti. en 1954, le 
corps expéditionnaire français 

fut en grande partie le fruit de 
cette àe.;ni-réforme agraire ; 
mais, comme on sait, la victoire 
cbtenue par les vietnamiens sur 
le champ de bataille se transfor
ma en défaite à la table de né
gociation. 

Les accords de Genève de juil
let 1954 stipulaient que le pays 
serait « provisoirement :) divisé 
.par le 17" parallèle. Les forces en 
présence devaient se retirer res
pectivement au nord et au sud 
de cette ligne de démarcation et 
les deux parties s'engagaient à 
organiser des élections générales 
avant 1956. Au lendemain de la 
victoire de Diem Bien Phu, les 
forces françaises étaient prati
quement anéanties, et pourtant 
le gouvernement de la RDV ne 
voulut pas profiter de la situa
tion. 

Selon les déclarations de Cha
liand Gérard (op. cit.) « à l'heu
re du plus grand triomphe du 
Vietnam, c'est-à-dire lors de 
Diem Bien Phu, victoire rempor
tée justement la veille de l'ou
verture des négociations de paix 
à Genève, Phan Van Dong, mi
nistre des Affaires Etrangères 
de la RDV, observa une attitude 
11ussi modeste que magnanime à 
l'égard des Français, soulignant 
le désir de son gouvernement 
d'entretenir des re~ations ami
cales avec la France en dépit de 
tout ce qui s'était produit ». 
« Naiveté » ? « Amour de la 
paix » ? Non. Impuissance et 
complet asservissement aux dé
cisions des grands colosses im
périalistes. A la table des négo
ciations, ce n'est .pas la bravou
re militaire qui avait du poids, 
mais les dollars. 

Les accords de Genève conte
naient déjà les prémisses d'une 
nouvelle guerre, bien que tout 
le monde fasse remonter les 
causes de celle qui est en cours 
à la violation de ces accords. 
Non seulement ils ont mis fin 
au conflit dans une phase 
d'écrasante supériorité vietna
mienne, mais ils ont stipulé que 
les troupes françaises se concen
treraient au nord ·pour se reti
rer ensuite au delà du 17" pa
rallèle et (i•ue les troupes vietna
miennes feraient de même au 
sud. Cela permit aux Français 
de récupérer leurs divisions en
cerclées dans le de,lta du Fleuve 
Rouge et assura le retrait du 
sud de 100.000 soldats de l'ar
mée vietnamienne qui abandon
na ainsi sans défense à de féro
ces répressions les paysans du 
sud qui avaient à peine com
mencé à se partager les terres. 

(La suite au prochain numé
ro). 

Le conflit indu-pakistanais 
(Suite de la première pœge) 

bles ~id-villes, demandant de l'aide, un peu de lfiz, et décleiiC'han'; 
des epicféml& 

• Ces réfugiés misét-ables pouYGient être convertis en u~e bonne 
aHane. Une bonne petite gu.erre coûte moi·ns dier que l'cnsistance 
mêm~ pcwcimCNiieuse, à des millions de furyàrds, et elle peut ra·ppw- ' 
ter !uen claYGnta,ge, Le4ir concéder l'autonomie ne coûte rien et rend 
Uft t>_riple senriee : ils. retouF'IMirOnt ehez •eux a'Yec leu' faim i·rnpossi
ble a ca•Jmer, leu.r sympathie serv tout ocquise au gouvernement in
dien et cdui-ci pasaera a"x yeux des ;mbéciles poul' ,. dëfenseu.
d~. ~oi~les et des opprimés, 1pour le palocl·in du « socialisnHJ» • A la 
verite, li Y a même JUil 4UGI<rième set'Yice : celui d-'étouffer dans 
l'œuf iln foyer de .-ébeUion dans la zone déjà explosive du delta du 
Ga~e et de, prévenir les dével~ements toujours clangweu• d'une 
gu•enlla . '!'enee par des « extMmistes » à l'est du hhmapoutre. 

, Votla d~nc u-ne guerre politiquement, économiquement et socia
lem~nt luc .. at•ve. Les ~ng!'~is, .IPGIIé le temps de l'enthCM~Siasme naïf, 
sen•t'lfon_t dQ,M 181tr chaw 1 etre1nte de fer cru,ne bourveoisie peut-être 
plus CI'VIde encore., pa·rce que plus diweloppée et certainement ~us 
jésu•itique, que cef•le qu·i vénère Allah. ' · 

Le jeu· rdes g.raoncls pays dits << sociofistes » est tout aussi c:loire
m~t . tnepiré ,~.'intérêts bassement matét-iels, malgré les fleuves de 
"!'éto!•~ue qu ds font ~u.let' pour, le justifier. (hw<hle de parler de 
1 Âmér1que : elle ou m01ns ne prétencf. pas s'i>"-Pirer de Man: et de 
Lénine 1). 

Que la Chine 01ppuie Karachi, 9f"Gnd ·massacreur de paysans 
benpis, clémonh'e que la mission a90stolique de réd:ernption du 
Tiers Monde qu•'elle pt"étend assutmet", que J'appui qu'elle prétend 
opporter à lo << •ltOIIIYMie » (?!) •utte de dosse entre la V'ille et la 
campag~e, ,ne sont que des P.horases. La Chine est gt~idée uniquement 
paor - •nterats de grande pu.tsao•nce : uae Inde qt~i mettrait la main 
sur. le Bengale est u·ne menace à sa IPréémi<rtence en Asie, et YGifà 
pourquoi elle appuie le PGkistan. Que la Russie opp~tie New Dehli scus 
pl'étexte de défendre le droit du .peuple bengali o UlM « indépen
dance » qui le place enh'e les griffes t'Gpaces d''t~•ne bou,rgeoisie dont 
des miNions de pra<létarres, de SOliN-prolétaires et de parysans, gcûtent 
déjà quotidienlllftment, en Inde, les bienfaits ·de sa « conscience 
socia·le », démontre sellilement que la politique éhoartgère russe 
est celle d'·ua grand. Etat capitaliste. On a vu, du reste., lors de lao 
sécession 6u Biaft-a, quel cos l'impéria•lisme russe taisait d·u << ch-oit 
des peuples à disposet' d'eux-mêmes » 1 

Gu•erre de la Jajm et de l'hypocrisie : que peut nous oHrir 
d'autre le prog·rès bau~geois '1 

1. 

{ 
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TROIS 

L'Impérialisme français et ses colonies d'Afrique noire 

Il. -Phrase "révolutionnaire"~ et sordide réalité de l'Etat colonial 
Nous avons vu dans l'article précédent que la' 

décolonisation de l'Afrique noire n'avait pas encore 
commencé, que l'Etat remplit toujours la même fonc
tion, qui était celle de l'administration coloniale, et que 
cet Etat est toujours aux mains de l'impérialisme fran
çais. Notre affirmation sur la nature des Etats d' Afri
que noire devrait être démontrée bien entendu par 
l'étude de l'évolution du mode de production en Afrique 
noire, mais ceci sortirait du cadre de notre sujet : ici 
où nous voulons tout simplement montrer le rôle de 
l'impérialisme tronçais en Afrique noire, nous pouvons 
nous contenter simplement de trouver oes preuves de 
cette affirmation dans le comportement de ces Etats et 
dans les déclarations de nos adversaires. 

C'est ainsi que "Le Figaro" du 17 septembre 1970 
prête ces propos à l'Ivoirien Houphouët-Boigny : « Les 
uns comme les autres en Afrique noire, nous faisons 
seulement semblant d'être des nations... D'ailleurs, ne 
fait-on aussi partais semblant d'être un qo"vernement ?» 

L'emprise totale de l'impérialis
me trança.is sur les dots préten
dûment mdépendants est confir
mée non seulement par le suivis
me de rieurs gouvernements à 
l'égard de la politique française, 
mais surtout par les velléités soi
disant révolutionnaires de certams 
gouvernements comme celui du 
Congo-Brazzaville ou du Mali. 

Seton " Le Figaro " des 19 et 
20 septembre 1970 « La. Répu
» blique popula1re du Congo ... 
» est minée par de sourdes riva
» lités entre militaires et civils 
» et plus encore entre maoïstes et 
» prosoviétiques. L'époque où 
» existait un corps de poliç_e cu
» bain est révolue, ma1s l'meer
>> poration des milices cie la jeu
» nesse dans l'armée a introduit 
» un élément d'instabilité chroni
» que. » Y a-t-il pour " Le Fi
garo " des raisons sérieuses de· 
s'inquiéter ? Pas du tout ! « Cette 
» politisation à outrance n'a pas 
» jusqu'id affecté les relations 
» avec .la France, qui continue à 
» fournir une aide Importante. » 

Une preuve de la soumission 
complète du gouvernement de 
Brazzaville à 1" impérialisme fran
çais, en dépit de sa phrase ron
tiante et « marxiste-léniniste », 
ainsi que de ses déclarations « ré
'volutionnaires » et « anti-impé
rialistes » est l'arrestation ré
cente de réfugiés politiques came
rounais (militants de I'U.P.C., or
ganisation qui a dirigé la lutte 
armée contre l'impérialisme fran
çais) pour .les livrer au gouverne
·ment camerounais par le bia.is de 
l'organisation de l'unité africa.ine 
(O.U.A.). Soit dit en passant, le 
P.S.U. révèle aussi sa vraie nature 
de garçon de course de l'impéria
lisme frança~s lorsqu'il vante 
« l'antiimpérialisme » du gouver
nement de Brazzaville. 

On se souvient de même du 
Mali qui reçut de la canaille op
port·uniste un brevet de « socia
lisme », lorsque Modibo Keita 
dut sortir de la zone franc pour 
remplacer le petit commerce pa·r 
un commerce d'Etat. Lor~que la 
j·unte des treize .lieutenants prit 
le pouvoir, elle s'empressa de de
mander le retour dans la zone 
franc et d'autoriser la réouvertu
re des commerces de détail, ne 
maintenant en principe ouverts 
que les magasins d'Eta.t non défi
citaires. L'impérialisme français 
n'eut pas besoin d'intervenir. Les 
mesures de Modibo Keita se 
heurtaient au très faible déve
loppement du mercantilisme dans 
le pays et oux limites artificielles 
du Mali. C'était une 'promenade 
solitaire qui devait se terminer 
inévitabfement et sans attendre 
trop par le retour ou bercail: . 

Pour comprendre le momt1en 
entier de l'emprise politique de 
l'impérialisme françois sur les 
Etats nouvellement créés, il fout 
se référer à la réalité sociale. Le 

Correspondance : 
" le proUtaire " 

B. P. 375, MARSEILLE-Colbert 

Versements : 
" le pt"Oiétaire " 

C.C.P. 2202-22 MARSEILLE 

Abonnements : 
" le .prolétaire " 

1 on : 10 F ( 100 FB) 
6 mois : 5 F (50 FB) 

(pli fermé : 15 F et 7,50 F 

" prooramme communiste " 
1 an : 1 5 F ·( 1 50 FB) 

" pJ'OIII"Gmme COIIMft·Uol'liste " 
et' " le profétawe " 

1 on : 25 F (250 FB) 

fait que ces Etats sont des mstru
ments du marché mondial plus 
que des Etats s'appuyant sur des 
couches et des ctasses autochto
nes, même s'il peut les en trainer 
dans son sillage, nécessite l'em
pnse politique directe d'un impé
ria.lisme donné. C'est pou-rquoi, en 
poussant les franco-anglais à 
« décoloniser », les autres lmpé
ria·lismes né pouvdjent qu'attlr
mer leur droit à intervenir dans 
ces pays. Ils ne pouvaient pas ne 
pas briser le monopole économi
que des métropoles européennes : 
cette rupture était utile (pour 
l'avenir surtout) dans la mesure 
où les Etats nés de la « décolo
nisation » sont les agents directs 
du développement du mercantilis
me lui-même, condition de l'im
plantation du capitalisme. 

Par contre, ces impérialismes 
ne pouvaient pas, dons l'immé
diat, toucher au monopole politi
que des Angle-François sons met
tre en péri.! les intérêts généraux 
du capital en détruisant l'iUusion 
de « l'indépendance » elle-même: 
« Que la France et l'Angleterre 
» fassent leur besogne, elles tro
» vaillent pour nous ! Qu'elles 
» continuent à· extorquer -les pro
» duits tropicaux s'il le faut pa.r 
» la culture obligatoire et surtout 
» par l'impôt, qu'elles contmuent 
» à développer le mercantilisme ! 
>> Nous repartagerons I'Afriq..;e, 
» comme nous l'avons fait pour 
>i l'Amérique latine ou pour l'Asie 
» quand les conditions seront 
» mùres ! Une fois, nous avons 
» été les libérateurs ; avec un 
» peu de chance nous pourrons le 
» paraître une seconde fois ! » 
Voilà à peu près le catéchisme 
que marmonnent .l_es grands prê
tres de l'indépendance africaine, 
l'Amérique et la Russie, dans la 
cathédrale qu'ils se sont cons
truite à l'O. N. U. 

Pour s'en tenir à une seule 
preuve, le NON retentissant_ de 
Sékou Touré à la communaute du 
général de Gaulle a provoqué dans 
les coulisses exa-ctement le mane
g·e que nous venons de décrir.e .. Il 
avait entraîné le retra1t 1mmed1at 
de tout le personnel de Guinée 
dans la brèche ainsi ouverte, les 
Russes se fa-ufilèrent, mois dès 
1962, les esp::>irs qu'ils avaient 

éveillés s'évanouirent. Que pou
vaient-ils faire d'autre que les 
colonisateurs fronçais d'on Etat 
au service du marché mondial ~ 
Depuis, en dépit d'une ~résence 
discrète des Russes et meme des 
Chinois ce sont les Américains 
qui ont' leur longue main en Gui
née, comme l'explique "Le Figa<o" 
du 9 décembre 1970 : 

« 11 y a une explication simple 
» à ce zèle U. S. A. en faveur de 
» l'actuel pouvoir guinéen qu'ils 
» entretiennent à petit feu sons 
» être assurés aujourd'hui de 
» pouvoir le sauver, e~ raiso~ 

>> d'une sit·uotion économ1que qu1 
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» se détériore sans cesse et d'une 
» opposition interne et externe 
» qui se renforce. Cette expl ica
» t1on ( ... ) a été donnée par un 
» homme d'affaires américain 
» bien tranq~~lle et gentiment 
» cynique : avec la pagaille 
» qui règne en Guinée, malgré le 
» système ou à cause de lui, nous 
» taisons à peu près ce que nous 
» voulons. Nous ne serions peut
» être pas aussi libres d'exploiter 
» le pays, je veux dire de le met
» tre en exp-loitation, sous un 
>> régime plus conséquent ... " » 

Si nous mettons de côté les 
rancunes du journal "Le Figa.ro' 
dues au fait que la proie guinéen
ne et ses bauxites ont échapp!i au 
monopole français, ainsi que les 
cris hystériques et « so~ialistes » 
moins vrai que l'Etat guinéen 
de Sékou Touré, il n'en reste pas 
remplit exoctement la même 
fonction que ses voisins et que 
ses difficultés actuelles sont à 
coup sûr justement dues au fait 
qu'il n'est « qu'entretenu à petit 
feu » au lieu d'être tenu à bras le 
corps C0\11me le tchadien ou les 
autres. En fin de compte, l'éman
cipation de la Guinée de l'impé
rialisme fronçais a été le prix que 
ce dernier a dû payer pour mon
trer à l'ensemble des gouverne· 
ments africains mis en place la 
nécessité de leur soumission réelle 
à la France, qui d'aiHeurs ne rate 
pas une occasion pour tenter de 
poser de nouveau ses griffes sur la 
Guinée. 

Pour revenir à l'ensemble des 
pa.ys sous domination française 
directe, il fout dire que les phi
listins sont rassurés par l'attitude 
extérieurement « indifférente » 
de l'Etat français face à la casca
de de coups d'Etat et aux divers 
et fréquents changements politi 

ques qui se produisent dam les 
Eta.ts d'Afrique noire qualifiés po1 
les bourgeois de francophon~s, .f:t 
ils trouvent une raison de plus 
pour diffuser le mensonge de l'in
dépendance de ces Etats. C'e••t le 
cas du journal " Le Monde " 
dans un article du 3 février 1 q Il : 

« Si le gouvernement frança1s 
» a consenti deux except1ons, 
» l'une en février 1964 en f.Jvcur 
» du Gabon, l'autre depuis deux 
» ans en faveur du Tchad (' Le 
» Monde " oublie de mentionnE',. 
» l'intervention militaire au Ca
» meroun en 1960-62 qui f·..1t lo 
» pl·us massive et la plus met..r
» trière), il a d'une manière gé
» nérole refusé les demanci<.!s 
» d'intervention faites par des rè
» gimes qui, liés à la France por 
» des accords de défense, fa:-. 
» soient appel à son concoms 
» pour triompher de menaces de 
» subversion interne. » Néon
moins l'article cité s'empresse 
d'ajouter : « Certes, on laisse 
» entendre que le gouvernement 
» français a cherché à infléchir 
» discrètement l'évolution de tel 
» ou tel régime à. la faveur d'une 
» mutation brutale par exemple, 
» mais les ingérences restent 
» l'exception et non la règle. » 

A cette constatation hypocrite, 
on pourrait rétorquer par une 
question à laquelle il n'est pas 
besoin de réponse, même pour les 
petits-bourgeois qui ne compren
dront jamais rien aux mystères du 
caopita.l ni aux coups qu'ils reçoi
vent de lui : une société a-t-elle 
besoin de « s'ingérer » ouverte
ment dans les affaires d'une autre 
société, lorsqu'elle en détient le 
capita,l et qu'elle s'est assuré le 
pouvoir dans son Conseil <;l'ad m'
nistration ? 

En réalité, l'impérialisme fran-

çais peut laisser ·une certaine 
« marge» politique aux go~erne
ments africains, du moment que 
les Etats qu'ils dirigent ne sont 
que des filia·les de l'Etat impéria
liste. La phrase, les programmes 
des gouvernements ne changent 
rien et ne peuvent rien changer ou 
programme réel des Etats qui 
fonctionnent· comme des instru
ments du marché mondial : ex
ploitation forcenée sur la bose 
du mode de production existant, 
pour fournir produits tropicaux et 
matières premières indispensables 
aux métropoles impérialistes, et 
d'une façon- dérivée mais néces
saire, développement du mercan
tilisme et créo.tion des conditions 
du capitalisme, tout ceci par 
l'impôt, l'usure de l'Etat, et s'il le 
faut encore la culture obligatoire 
et la corvée affublée aujou_rd'hui 
du joli '"'om « d'investissement 
humain », d'invention chinoise. 

Enfermés dans cette sordide 
réalité coloniale, les gouverne
ments africains tentent périodi· 
quement de s'en évader par le 
verbe « révolutionnaire » et « an~ 
ti-impérialiste», sans pouvoir em·· 
pêcher qu'aux yeux des masses 
colonisées, les mythes de .l'indé
pendance s'effondrent l'un après 
l'aut.re, depuis celui duo. Mali et 
celui du Congo-Brazzaville jus
qu'à celui de la Guinée. 

C'est cette sordide réalité qui 
doit être rappelée ou prolétariat 
des métropoles QUi, tôt ou tord, 
devra retrouver le chemin de la 
lutte contre son propre Etat. 

Dons ce combat émancipateur, 
il ne pourra nouer des liens fra
ternels ovec les prolétaires d'Afri
que noire et les masses colonisées 
que s'il lutte contre l'oppression 
coloniale de son propre "Etat. 

C'est une de ses tâches. Elle est 
toujours à l'ordre du jour. 

Problèmes de l'Education Natiollale en Rus~ie 
Pour la Russie, l'édification de la société socioiiste est fondamenta

lement cidtevée. Il ne s'agit "plU. que de wnan:her « ...,.. le Contmuni.me ». 
Teiles sont les fables grottières dont les ~ts .,..., .. , bouffis d'orgueil 
et de privilèges, tentent 4abret~Vet' les prolétoires rattochét, d'une t~ 
041 d'une auh'e, auœ divers fiortis COntmuaistes tNI'tinoux (itoHen, firan
çais ou c:ftilien) de la planète. La reYuoe « Etudes SO"fliétiques » -~· pcHir la 
Fronce, la vitrine dons laquelle la '« civiliiGtioft l'UlM » ~eut et~er les 
fastes de son système d!'enseig-ent. Lo culture est éridem-nt .une 
grande cflose, mérée opor toute l'humanité déMocratique et fiii'091"8SSiSt4, 
un m.ystère profond et saaé qui, coajoi-nteme1tt - la science, fait 
retirer son béret au poysan et sa casq.uette à l'ouvrier. &, si la Russie 
socioliste « adtive » mieux son « peuple •• nul cloute qu'oux yeuœ 
éWollia dv crétin ac:cidentol, la soupériorité de son « systême » a.'en res
•ortlro qu'lllfte plus 4'édat. 

Examinons donc les particularités 
du système d'enseignement russe. Le 
numéro de novembre de la revue 
a bien fait les choses : un reporta
ge et une interview. Le reportage 
intitulé : L'école et le progrès tech
nique et scientifique est une image 
d'Epinal, amusante dons la mesure 
où sa naïveté « socialiste •> est bien 
souvent involontaire. Ma-is l'« inter
V"iew », témoignage instanJ:ané de 
« grondes personnalités »,. suivant 
te rite du capital yankee dons le

quel la Russie « en marche vers le 
communisme » semblè foire quel
que progrès, mériterait le coup de 
crayon agressif et vengeur d'un Da·u
mier. L'interviewé est rien mains que 
le ministre de l'Instruction publ·ique, 
Monsieur Mikhoil Prokofiev, venu 
jouer devant les micros la musique 
cu prog.rès. Les questions, pleines 
d'onction, appelolent des réponses 
tout aussi pleines de bêtise. 

« Question : Dans le capport 
(( d'activité au xxrv· Congrès du 
« P.C.U.S., Léonid Brejnev, secré
« taire général du P.C.U.S. a accor
« dé une gronde attention aux pro
« blèmes du développement spirituel 
« l:!armonieux des soviétiques: 
« (Donc salut à toi, ô Léonid, nou
« vel et moderne ingénieur de~ 
« âmes !). Quel est, à votre. avis, 
« le système d'instruction le p~us 
« rationnel ? ». Le journaliste a 
sons doute, intel:lectualité oblige, le 
œlte de la déesse Raison. Mais ·~ 
ministre, responsabilité oblige, a le 
culte de l'Etat. « Le plus rationnel, 
mois c'est l'Etat ! » dirait le minis
tre. Mais laissons-le plutôt s'expri
mer lui-même : « Permettez-mai de 

s'écrie le philistin russe moderne, 
plein d'un respect superstitieux pour 
la machinerie administrative aux 
hiérarchies innombrables, aux « éta
pes » compliquées qu'un bon 
« fonctionnaire communiste » passe 
sa vie à g.rimper poussivement, le 
plus souvent sur le ventre, en écar
tant du coude ses « coHègues », 
nous n'osons dire ses camarades. 
« L'Etat et ses échelons », voilà 
l'idéal ! s'écrie le ministre de Léonid 
Brejnev. Mais cette définition uni
verselle du socialisme russe, où dons 
une '1armonieuse synthèse philoso
phique, un journaliste et un homm.e 
d'Etat v·iennent de marier .le ration
nel et l'idéal, ne s'applique ici ou'au 
seul domaine de l'instruction publi 
que, dans l'époque de « la construc
tion en grand du communisme ». 

Etudions dal")c de plus près cette 
conception « majestueuse ». Avant 
tout outre chose, nous devons le
marquer que cette conception qui 
combine le rationnel et l'idéol 
dons l' « époque du passage au 
commL.'flisme » se distingue surtout 
par... « sa ma.jesté » ! Cor, pour lç 
fond, tout prosoïql.lei"Tlent, l' « idée 
d'une instruction publique commu
ne à tous les citoyens est restée à la 
base du droit fronçais depuis 
1971 ! ». (« Panorama de la Fran. 
ce », chap. Enseignement ; la clacu
mentation françoise). De plus, dons 
sa prose plus strkte, la constitution 
française de 1958 ne déc.lore-t-elle 
pas que « l'organisation de l'ensei
gnement public, gratuit et laïque, 
est un devoir d'Etat » ? Nous 'reste
rions donc profondément ~rplexe~ 
si nous cherchions de ce coté là la 

supériorité du « système social .rus-
/'se », eri «·-transition ve"IT; Te Côin.~ 

munisme ». Mais peut être qu'ou 
niveau de ~'appolicotiœl:. si les prin-:
cipes sont les mimes, la supériorit~ 
russe est-elle plus manifeste ? 

En Russie, l'enseign~ent dè 
l'école primaire laïque et obligatoire 
date de 1930. Dons la petite France· 
capitaliste, il dote de l'époque de 
cette splendide canaille de Jules 
Ferry, révéré longtemps pqr les dé
mocratiques instituteurs de co~
gne comme le père de la civiBsotion, 
lui qui hurlait ou premier rang des_ 
loups-cerviers de l'impériolisn1e 
fro.nçais pour le dépeçage du mon
de ! Mois ce petit « avantage » de 
ra France dans le domaine de l'ins• 
truction publique date de l'époque 
où la Russie n'était pos encore en
tièrement socialiste, puisque le so
cialisme n'a été « achevé », su,i-• 
vont les textes offièiels, qu'en 
1936 ! 1-1 ne prouve donc rien. C'est 
vrai. Mais alors, c'est la vitesse avec 
laquetle la Russie a construit le SO• 
ciol.isme dons l'économie qui nous 
étonnera, puisque c'est seulement· 
trois ons après - en 1939 -
qu'on s'est avisé de rendre obliga
toire l'instruction de huit ons, c~est
à-dire, l'équ"olent françois de lo 
scolarité qu~ s'achève à quatorze ou 
quinze ans par le certificat d'Etù
des ! 

Et aujourd'hui, à l'neure du I)OS:
sage 04 communisme supérieur, ali 
a prévu l'équivalent de la scotarit, 
obligatoire jusqu'à seize - dix-sept 
ons, qui sera entièrement réalisée 
- si les dieux du plon et du ha
sard social .le permettent - pen- • 
dont le quinquennat 1971-1975. 

Cependant, ne spéculons pas sùr 
les « insu-ffisances » pOlK juger de· 
l'évolution du « socialisme » russe. 
Peut-être pourrons-nous nous lois-· 
ser convaincre par le caractère « de . · 
masse » de l'enseignement ? L'ln,; 
tervieweur va nous aider à passer 

sur ces sentiers de l'émerveillement. 
« Dans votre intervention au XXtV• 
« Congrès du P.C.U.S., vous eivez; 
« dit que plus de 80 % de cewc' 
« qui ont terminé l'école de huit 

(Suite en page 4) 
« citer oun QII'Ond sa.vant russe : 

« "Voici comment j'envisage la so
« lution idéale (!) du problème de 
« .J'instruction pulblique : un sys
« tème majestueux créé et dirige 
« par l'Etat depuis l'école j-lsqu'à, 
« l'lnstit·ut, étape par étape. Le3 
« portes de la science étant ouver
« tes à tout homme ca.poble " ». 
Un édifice majestueux, au somment 
duquel trône l'Etat, vOilà l'idéal, 

PERMANENC~S DU PARTI 
A PA·RIS : Tous les jeudis, de 19 h. à 22 h. Let IGIIMdil 

8 et 22 jamier, ete 15 h. à 19 h. Le dintanc:fte 16 jotrfter, 
de 10 h. à 12 h., ou aiète elu " Ptolétoire ", 8, Ne 
Scipioft (dant lo cour à gaudle), métro ..,..ins. 

A MAASEI.LLE: Tous let samedis, de 15 h. à 19 h. au s)èee du. 
c fl'rotét~ire •• 7, Coun l'latlenne~·~ (4• Mqe). · 
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QUATRE 

Après 
<Suite de la première page) 

leurs capitaux et leurs marchan
dises vers les régions dévastées de 
l'Europe et de l'Asie. L'opération 
contribua, certes, à accroître leur 
richesse, quels que soient les contes 
pour enfants qu'aient pu débiter 
leurs idéologues sur l'aide géné
reuse de la libre Amérique, mais 
elle contribua aussi à faire des 
vaincus d'hier de redoutables con
currents, d'autant mieux armés, 
et cela est vrai surtout du Japon 
et de l'Allemagne fédérale, qu'ils 
bâtissaient sur leurs ruines les 
installations les plus modernes. 
Contradiction ? Bien sûr, mais qui 
n'est qu'une manifestation parti
culière de la contradiction du mo
de de production capitaliste en 
général, qui prépare sans trêve, 
justement parce qu'il produit tou
jours plus vite et toujours davan
tage, les bases d'une crise de 
surproduction généroli~. 

C'est sur cette toile de fond 
que l'on doit considérer les évé
nements de la sphère financière et 
monétaire. Comme toute firme 
capitaliste, les Eta.ts-Unis encais
sent et déboursent. Ils exportent 
des marchandises et on les leur 
paie : ils encaissent ; ils en im
portent également et les paient : 
ils déboursent. Exportent-i,Js des 
capitaux ? C'est une dépense, 
mais ils peuvent en attendre des 
IProhts qui, une fois rapatriés, 
constituent une rentrée d'argent. 
D'autres viennent investir sur 
leur sol ? C'est un gain, mais qui 
sera atténué par le rapatriement 
éventuel des profits effect>Ué par 
ces investisseurs. Ajoutons à cela 
les dépenses considérables -
entraînées par leur rôle de moteur 
et de gendarme de l'impérialisme 
et l'on ouro une idée des princi
pales rubriques de la fameuse ba
lance des paiements, qui compta
bilise toutes les entrées et toutes 
les sorties de la firme U.S.A. dans 
ses rapports avec les autres fir-

l'accord de 
mes nationales. 

Comment ont évolué les diffé
rentes rubriques de la. balance des 
paiements depuis 1945 ? Au len
demain de la guerre, les U.S.A. 
monopolisaient près du quart 
(pourcentage énorme !) des ex
portations mondiales et leur ba
lance commerciale (différence en
tre la valeur des exportations et 
la va.leur des importations) était 
très largement bénéficiaire : le 
bénéfice fut de 5,6 milliards 
de dollars l'an en moyenne entre 
1945 et 1951 ; il tomba ensuite 
à 3,5 mi!Jiards entre 1952 et 
1962, pour remonter temporaire
ment à 4,9 milliards entre 1963 
et 1967. A partir de 1968, le ta
bleau change radicalement et, 
malgré une remontée sensible en 
197 0, J.e bénéfice tombe à 1 , 1 
milliard en moyenne entre 1968 
et 1970, pour se transformer en 
un déficit de 1,7 milliard en 1971 
(sur la bose des neuf premiers 
mois). Que s'est-il passé ? Les 
U.S.A. ont perdu leur avance 
écrasante dans la guerre com
merciale incessante que se livrent 
les puissances capitalistes, les prix 
des marchandises « made in 
U.S.A. » ne sont plus aussi ·com
pétitifs et elles sont supplantées, 
y compris sur le marché intérieur 
des Etats-Unis, par les maréhan
dises japonaises et allemandes. 
Pourquoi ? Fondamentalement, et 
quelles que soient les interféren
ces monétaires (inflation plus ou 
moins marquée selon les pays, 
mais elle est plus forte, justement, 
au Japon qu'aux U.S.A.), parce 
qu'Allemands et Japona.is obtien
nent, au moins dans. certains sec
teurs, une productivité supérieu
re à celle des U.S.A. 

Voyons maintenant ce qu'il en 
est des capitaux. Dans ce domai
ne la balance des paiements amé
ricaine a toujours été largement 
déficitaire, et c'est bien norme!. : 
première puissance impérialiste, 

Washington 
elle a investi partout ses capi
taux et sur un rythme en gros ré
gulièrement croissant, les inves
tisse.-nents étrangers aux U.S.A. 
restant quantitativement négli
geables si l'on fait abstraction 
des brusques mouvements spé
culatifs qui n'expliquent rien par 
eux-mêmes puisqu'ils sont des ef
fets et non des causes et ne font 
que renforcer un mouvement in
dépendant d'eux. Pour fixer les 
idées citons deux chiffres : en 
1966, on estimait à 100 milliards 
de dollars au total les investis
sements à long terme des U.S.A. 
à l'étranger, et en 1970, la sortie 
nette totale de Capitaux (à long 
et court terme) des U.S.A. (c'est
à-dire les capitaux américains ex
portés moins les capitaux étran
gers importés aux U.S.A.) s'est 
élevée à 10 milliards de dollars. 
Il serait sans doute bien naïf de 
se représenter cette sortie de ca
pitaux com•me une perte sèche 
pour les Etats-Unis. C'·est tout le 
contraire qui est vrai, puisque 
ces capitaux, convertis en instal
lations productives, extor-quent de 
la p.l.us-va.Jue, du profit aux sala
riés, profits qui peuvent être ra
patriés aux U.S.A. Ces profits ra
patriés (qui ne sont en général 
qu'une fraction du profit total, 
une outre étant réinvestie sur 
place) n'ont cessé d'augmenter, 
pour occuper finalement une pla
ce de pr·emier plan dons Jo balan
ce des paiements américaine. Là 
encore, citons un chiffre : en 
1970, Je revenu net des capitaux 
(c'est-à-dire les profits rapatriés 
motns les profits payés à 1 'étran
ger pour des investissements ef
fectués aux U.S.A.) s'est élevé à 
la coquette somme de 6,2 mil
liards de dollars. 

Si l'on ajoute que le:o charges 
<< impériales » des U.S.A. se sont 
considérablement a·lourdies depuis 
la fin de la guerre, on aura un 
tableau schématique des diffé
rents postes de la balance des 

• 
• 

Problèmes de l'Education Nationale en 

(Suite de la page 3) 
« ans poursuivent leurs études dans 
« les écoles secondaires ». 80 o/o ! 
Votlà qui est énorme ! Voilà bien 
un chiffre à frapper les esprits ! 
Mais au juste, l'école de huit ans 
(sept et huit : quinze. En Russie, ils 
ne commencent qu'à 7 ans. Cf. Kom
olskaya Pravda) c'est l'équiva.lent 
de l'école primaire en France. Alors, 
nous pouvons tenter une petite 
comparaison. Pour 1 00 èleves qui 
sortent du premier cycle (de 1 1 à 
15 ans) 35 entreront dans le se
cond cycle long et 45 dans le se
cond cycle court : tot~l 80 %. 
France capitaliste et Russie en tran
sition vers le communisrl)!!.. match 
nul dons Je domaine de l'édUcation ! 
Match nul, ou presque, puisque les 
chiffres russes sont de 1971, et le; 
chiffres français ( « Panorama de la 
France », ibidem) de ... 1965 ! ! 

Peut-être alors aurons-nous plus 
de chance en comparant l·es effectifs 
de la population scolarisée à la po
pulation totale ? Si l'on ajoute les 
chiffres de l'enseignement primaire, 
secondaire et supérieur, on obtient 
pour la France, environ 12.000.000 
d'élèves, pour environ 50.000.000 
d'habitants. « Etudes Soviétiques » 
indique (p. 65) ; « Au total, 
<< 45.000.000 d'élèves de l'U.R.S.S. 
« auront pris place le premier sep
<< tempre (7 1 ) devant les pupitres 
« de près de 200.000 écoles ». Or, 
la Russie compte, en 1971, 
241.000.000 d'habitants ! La Fran
ce capitaliste, après une rapide di
vision bot l'U.R.S.S. en transition 
vers 1~ Communisme ... d'une bonne 
encolure. 

Cherchons encore. Même « philo
sophie » de l'enseignement, même 
« progrès » vers la. générdisation 
d'un certain type d'instruction, mê
me structure de l'enseignement. Et 
pourtant la France est capitaliste, 
et la Russie marche vers le commu
nisme. Peut7être en Russie, a.lors, la 
jeunesse d'origine modeste a plus de 
chance qu'ailleurs de se faire ce que 
les petits bourgeois d'occident ap
pe~lent « une bonne situation » .. 
Peut-être que si le communisme ne 
supprime pas la hiérarchie des ban
nes et des mauvaises places, des 
ministres, des journalistes et des 
balayeurs, peut-être a-t-il au m~ins 
réalisé le rêve des radicaux - bour
geois du début de ce siècle 

Que nul ne soit empêché de devenir 
· par son origine sociale un ... « Mon
sieur · bien », ,pour ne pas dire 
comme Lénine, un exploiteur 1 

.Eh bien, non. Même pas .. C'est le 

ministre qui le dit, bien que dans 
un langage très administratif : 
« Chaque jeune homme ou jeune 
<< hile qui ochève l'école de hu1t 
<< ans a au moins trois possibilités : 
« les deux dernières années à l'éco
<< le secondaire ; les écoles secon
<< daires spécialisées appelées chez 
« nous technicums,. et~ enfin, les 
<< écoles techniques professionnelles 
« appelées P. T.U. Le choix est dé
<< terminé par de nombreuses rai
« sons, depuis la s-ituation maté
<< rielle de la famille, (par exemple 
<< dans quelle mesure le jeune hom
<< me ou la jeune fille ont-ils be
<< soin de se rendre indêi>endants) 
<< jusqu'aux raisons psychologiques 
(( profondément suojectives, etc ... )) . 
Si nous laissons de côté les appels 
à la « sociologie subjective , pour
fendue autrefois par des marxistes 
oubliés, nous sommes obligés de 
constater que l'enfant russe dépend 
de la cellule familiale (en transition 
vers le communisme) et donc du sa
laire (en transition vers le commu
nisme !) du père de famille ! 

Il est évident sans doute que, 
même pour Monsieur le Ministre 
Prokofiev, il doit y avoir ça et là 
de fausses notes dans le système. 
Mais tout s'oméliorera. « Nous 
<< avons 2,7 millions de professeurs 
<< d'école. Le niveau élevé de leur 
<< instruction, l'amour de leur pro

<< fession, le vaste système de per
<< fectionnement des qualifications 
<< permettent d'être certain de l'ac
<< complissement des tôches ;,, La 
lutte pour la quo•itication, la con
e.,...ence entre les enseignants pour 
'le dire sans voiles seront un _blé
ment de ce progrès. Un autre élé
ment sera sans doute l'action mira
culeuse des Clédits. « Le gouverne
<< ment augmente chaque année les 
<< crédits affectés à l'instruction. 
« Ainsi, en 1971, 5,4 milliards de 
<< roubles (4,2 o/o de plus qu'en 
<< 1 97 0) provenant du budget 
<< d'Etat sont affectés à l'entretien 
<< des écoles ». De plus, le minis
tre ajoute quelques lignes plus 
loin ; « Un soin systématique de 
« l'amélioration des conditions de 
<< travail et de vie des enseignants 
« notamment ,l'oug,mentation d~ 
<< leurs IGIIoil'es, est une manifesta
<< tionde cette sol·licitude ». Il est 
vrai que, selon << Etudes Soviéti
ques », la Russie se rapproche d'au
tant plus de la société communiste 
qu'on y produit plus de lll'Gt'chandi
les, et que les salaires y sont 
<< hauts ». Le mot << sollicitude », 
tombant des lèvres d'un ministre 

russe, aura peut-être choqué les lec
teurs occidentaux, habitués à être 
e~ploités ou bernés a>vec moins de 
<< majesté », et plus « d'hypocrisie 
démocratique ». Mais c'est sans 
doute une question de latitude, et 
cela ne doit pas choquer le << ci
toyen soviétique ». Rien de plus 
normal pour lui sans doute que de 
s'entendre dire que << l'école, l'ins
tituteur, font l'objet d'une sal·lici
citude quotidienne du Parti et de 
l'Etat » (p. 45). 

Il est vrai que les citoyens russes 
n'auront pu apprendre à l'école au
cune ma.uvaise doctrine subver~ive 
mais seulement l·eur << devoir vis 6 
vis de la famille, du pays, et de 
l'humanité » (p. 48). 

Il ne manquait qu'une << majes
tueuse » conclusion. Et le journalis
te émérite s'effor!Ça die tend~e la 
perche au ministre majestueux. 
<< Le système d'enseignement sovié
<< tique répond à l'idéal exposé par 
<< l'auteur du " système de Men
« déléiev " cité au début de l'inter
« view ». Réponse... << majes
tueuse » ! : << Oui. Et permettez
« moi d'évoquer les paroles pronon
<< cées non pas par un pédagogue, 
<< mais par un écrivain contempo

<< ra.in de Mendéléiev, par Gleb Ous
<< penski. En étudiant l'école préré • 
<< volutionnaire, il rêvait du temps 
<< où une noble mission d'instituteu• 
<< serait liée à la vie sociale, lors~ 
<< que le trtbu>na4, la presse, l'Etat 
<< serviront le même but que l'ins~ 
<< tituteur. Ce temps est venu ». 

Ma91nifique conclusion, Monsieur 
l·e Ministre ! Qu'un écrivain d'avant 
la Révolution d'Octobre, critiquant 
l'école tsariste, ait rêvé d'un sys

tème démocratique, c'est une chose 
qu1, a l'époque, était révolutionnaire: 
Mais que Monsieur Prokofiev essaie 
en 1971 de nous faire croire que 
son système d~éducation nationale 
est celui d'une société qui est << en
trée dans l'époque de la construc
tion en grand du communisme» pour 
reprendre la ridicule expression 
<< soviétique », c'est en une autre 
toute différente ! Gleb Ouspenski est 
un homme de l'époque de la révolu
tion démocratique bourgeoise, Mi
khaïl Prokofiev est un contre-révo
lutionnaire bourgeois. Quant au sys
tème idéal d'enseignement qu'il no~s 
propose en exemple, nous, marxis
tes, nous ,Je connaissons depuis 
longtemps. Par exemple, depuis 
1877, date où Eng·els tailla en pièces 
le malheureux Dühring. La seule 

différence entre les deux individus 
consiste dans le fait que Dühring 

' ou va le dollar ? 
paiements. Essayons maintenant 
de donner une V>ue d'ensemble de 
son évolution. On peut dire que 
la baisse, puis la disparition, de 
l'excédent commercial, le niveau 
élevé des dépenses pour la défen
se de l'o1 dre impérialiste, le ni
veau croissant des investissements 
à l' étra.nger, ont entretenu un dé
ficit croissant de la balance des 
paiements américaine, malgré 
l'augmentation régulière et très 
substantielle des profits rapatriés. 
Br.ef, le solde de ta balance, 
chroniquement déficitaire, l'est 
devenu récemment dans des pro
portions inquiétantes, mettant en 
péril la fameuse confiance dans 
le dollar. 

Comment les Américains ont-ils 
finan:é ce déficit ? Dans un pre
mier temps, lorsque << le dollar 
était aussi bon que l'or », en ex
ploitant ce privilèg-e qui faisait du 
dollar - monnaie nationale - une 
·monnaie internationale univer
sellement acceptée (y compris 
dans les pays de l'Est). D'où ac
cumulation de dollars, c'est-à-di
re de créon~es sur l'Amérique, 
dans les banques étrangères : 
les U.S.A., en quelque sorte, vi
vai-ent à crédit. Quoi de plus nor
mal -en régime capitaliste, où l'on 
ne prête qu'aux riches ? Encore 
faut-il demeurer riche pour es
pérer conserver son crédit : tandis 
que les dollars s'accumulaient à 
l'étranger, un autre mouvement, 
en sens inverse, s'amorçc.it sour
noisement, on réclamait le rem
boursement en or des dollars et 
peu à peu, par voie de consé
quence, les réserves d'or de Fort 
Knox fondaient. Elles finirent par 
atteindre un niveau si bas en 
1968 (en gros, il ne restait plus 
que le montant de la couverture
or de la circulation ôntérieure du 
doi,Jar, couverture supprimée à la 
hôte par l'administration améri
caine pour tenter de redonne; 
confiance dans le dollar à l' étran
ger), qu'il fallut en venir à sup-

Russie 

sapait de l'intérieur un Parti mar
xiste, alors que Prokoviev, « homme 
d'Etat », sert les intérêts du deuxiè
me impérialisme de la planète, et 
que Dühring concevait l'éducation 
socialiste comme identique à l'édu
cation capitaliste, alors que Proko
fiev tent-e de faire passer une édu
cation capitaliste réelle pour l'édu
cation à la ·fois << idéa,le » et << en 
tronsitiOD ~rs le com'mu'n,isme ». 

Monsieur Prokofiev vient d'écrire 
dans la Komsomolskaya Pravda : 

<< JI est même nécessaire de guider 
<< l'existen,ce quotidienne des en
<< fonts vingt-quatre heu.res sur 
<< vingt-quatre, et non pas seule
<< ment pendant les cinq ou six heu
<< res qu'ils passent chaque jour à 
<< l'école ». Engels avait écrit : 
<< Comme on voit, l'école publique 
<< de l'avenir n'est pas autre chose 
<< qu'un << bahut » prussien perfec
<< tionné » ... Ce que le savant Mon
sieur Prokofiev a oublié tout en 
tranhumant (c'-est le seul terme qui 
nous paraisse approprié), vers le 
<<Communisme supérieur», c'est qu'il 
n'y a pas plus aujourd'hui que du 
temps de M. Dühring de << système 
idéal d'éducation ». Et que le socia
lisme inférieur commence, non pas 
por l'édification de << bahuts prus
siens » où le grec a été remplacé 
par les mathématiques, mais par 
la d,estruction de l'opposition entre 
l'école et la vie active, l'étude et le 
et -le travail pi'Oductif. Il pourrait 
même apprendre à distinguer rapi
dement, s'il était possible oux clas
ses dominantes de concevoir leur 
disparition, qu'e tous les traits de 
son système << rationnel » et << idé
al » sont eux aussi historiques, rela
tifs et transitoires, et sont tous 
identifiables par un seu,f mot 
CAPITALISME. 

Quant à l'éducation du véritable 
socialisme int·ernationa.l, après la 
>destruction révolutionnaire de tous 
les Etats, y compris l'Etat russe ac
tuel, ell-e disparaîtra en tpnt que 
teiJ.e. Dans le Capital, Marx l'ex
plique de la manière suiva.nte · 
<< Il suffit de consulter les livres d~ 
<< Robert Owen pour être convain
<< cu que le système de fabrique a 
<< l·e premier fait germer l'éducation 
<< de l'avenir, ·qui unira pour tous 
(( les enfants œe flrov>ail Jprod,ulc.tlif 
<< avec l'instruction et la gymnas-. 
« tique, et cela non seulement cam
<< me méthode d'accroître la pro
<< duction social,e, mois comme la 
<< S·eule et unique méthode de pro
<< duire des hommes complets ». 
(Anti Dühring p. 361 ). 

primer pratiquement la conver
tibilité du dollar, c'est-à-dire à 
déclarer sa banqueroute partielle. 

Porté sur les fonts baptismaux 
par les U.S.A., grands triompha
teurs de la guerre impérialiste le 
système monétaire mondial l~n
guement érodé par l' exp~.nsion 

<< pacifique » qui a édifié les ba
ses de la g>uerre économiQue in
~e~-lmpérialiste d'aujourd'hui, 0 
ete off1c1ellement porté en terre 
par Nixon le 15 août. Depuis les 
e~erts mondiaux les plus di;tin
gues ont fa1t assaut d'imaginat;on 
pour en mventer un nouveau. 
Vams efforts. Nous pensons en 
avoir assez dit pour que l'on 
compr~nne. qu'un tel système ne 
peut etre etabli que sur la base 
de rapports de force. Ceux qui 
ont accouché des accords Bretton
Woods se sont modifiés, l'Améri
que ne caracole plus en solitaire 
le Japon et la R.F.A. sont à se; 
tro,usses, . mais, pour puissants 
qu lis SOient devenus, ils ne le 
sont pas en~ore assez pour dicter 
leur loi (sOit dit en passant les 
grands changements dans les 'rap
ports . de force entre les colosses 
mondJOux ne se sont jamais joués 
S>ur le seul. terrain économique : 
la partie fmale et décisive s'est 
le plus souvent déroulée sur le 
terrain militaire). · 

Les accords de Bretton-Woods 
s::>nt ~one caducs. La situation de 
1 lmpenalisme mondial n'est pas 
assez mûre pour en établir de 
nouveaux, et aussi stables (ceux 
de Bretton-Woods ont duré 27 
ans). Aussi, à Washington a-t
on . travai}lé dans le pro;isoire. 
M~ls, et c est fort important, bien 
qu mdubitablement affaiblis, les 
U.S.A. ont pu et déclarer la guer
r; et_ Imposer les conditions de 
1 ormlstlce. Je taxe les importa
tions de 10 o/o, que ça vous plai
se ou non, a tonné J'Oncle Som 
Cela vous déplaît ? eh bien, tra.n~ 
s1geons : nous sommes entre bons 
démocrates~ partisans du dialogue 
et Je fera1s volontiers un petit 
voyage pour admirer le « Con
corde » aux Açores. Résultat ? 
La taxe de 10 o/o est abolie cer
res, mais le dollar est déva.(~é et 
~ . mon_naie de ses concurrents 

reevaluee. Coût pour les Japo
nais ? En combinant les effets de 
la dévaluation et de la réévalua
tion, leurs marchandises vaudront 
15,55 % pl,us cher sur le marché 
américain, tandis que les mar
chandises américaines baisseront 
dans les mêmes proportions sur le 
marché japonais. Pour les Alle
mands, leurs marchandises verront 
leur prix s'él~ver de i 2,50 % 
sur le marche américain, tandis 
que l-es marchandises américaines 
baisseront dans les mêmes pro
portion SI,Jr le marché allemand 
Ces chiffres suffisent à montre~ 
qui mène le jeu et à qui il profi
te. Il n'·est du reste pas terminé 
les Américains obligeant leurs par~ 

tena1res commerciaux (en particu., 
l1er le marché commun) à négo
Cier des accords douaniers qui leur 
so1ent plus favorables, eux qui, jus
tement, ont les barrières douaniè
res les plus élevées en moyenne 
des grands pays industriels. Sans 
entrer dans les détails techniques 
on doit enco,re noter que les ma.r
ges de fluctuation des monnaies 
sont portées à 2,25 % ( 1 o/o seu
lement à Bretton-Woods), ce qui 
montre bien le caractère provi
soire de l'accord. Enfin et surtout, 
les U.S.A. ont obstinément refu
sé d'en revenir à la convertibilité 
même limitée, du dol<lar ·: « 1~ 
dollar est aussi bon que l'or » 
continuent-ils à proclamer ; le~ 
autres ne le croient plus mais 
n'ont pas le pouvoir d'impo~r une 
autre solution. 

Les accords de Washington 
constituent une trêve, imposée par 
l'es U.S.A., dans le strict domaine 
monétaire. La guerre est reportée 
sur un autre terrain celui des 
échanges commerciau,:, étant en
tendu que l'Amérique veut con
tinuer sa politique d'exportation 
massive de capitaux. En desse
rent l'étreinte de la concurrence 
elle peut peut-être sortir de s~ 
récession actuelle, mais en l'ex
portant ou deflors. En tout cas, 
les U.S.A. et leurs concurrents 
vont s'employer à fouetter la pro
ductivité, c'est-à-dire à renfor
cer encore l'exploitation du pro
létc.riat mondiaL Celui-ci ne pour
ra toujours s'incliner devant les 
exigen:·es barbares du mode de 
production capitaliste qui crève de 
trop produire, partout, mais ne 
sait d'autres remèdes que produi
re plus encore. Derrière la crise 
du dollar se profile la crise du 
capita.l isme. 




